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O B s E RVATION S 
SUR 

LES DIFFÉRENTES MÉTHODES 

Propofées pour guérir la AÉaladie épidémique 

qui attaque les Bêtes à cornes. 

Les diflcrentcs méüiodes auxquelles le Public a le plus 
de confiance, peuvent fe réduire à trois principales. 

Dans la première (a), on propofe cinq Clignées; la 
première & la fécondé doivent être faites le premier jour, à 
très-peu de difbnce l'une de l’autre; La troifième & la qua¬ 
trième doivent être pratiquées le fécond jour en deux heures 
de temps à peu-près, & on doit placer un purgatif entre ces 
deux fâignées; la cinquième doit être faite lous la queue. On 
recommande de mettre fur le dos un mélange de fâng, 
d’eau-de-vie & de farine ; on permet fix livres d’alimcns 
folides dans tous les temps de la maladie, & on confeillc 
l’eau blanche avec le foufre. 

Dans un Avis imprimé à Condom (h), j’ai publié mes 
Obfcrvations fur les dangers de cette méthode, & j’ai infiflé 
fur l’incertitude des fignes d'après lefquels on fc détermine 
pour déclarer les hcfliaux malades; j’ai en même temps profité 
de cette occafion pour annoncer un procédé curatif fiinple, 

(a) Celle du nurécletl du Atu-Funarcon. 

(t) On le irouven imprime d-aprés, Ibus le litre A'An s iaporimi, en 
fuite dui|uei en ell un autre eux llebiiem des cempegnes, conicnimi le 
méthode de purifier les éiehlcj. 

A // 



. méthodique, à la portée de tout le monde, & qui m’a réulfî 
’ quelquefois. Les véritabies lÿmptômes qui peuvent conftater 

l’exiftence de la maladie, font fur-tout expofés avec le plus 
' grand foin dans cette feuille. 

L^Auteur de la fécondé méthode Ce) a raifon de regarder 
comme.attaqués de la maladie, les beftiaux qui ont la tête 
baffe, les oreilles abattues, les yeux & le nez baignés d’une 
humeur purulente, les flancs en convulfion, l’appétit perdu 
& le ventre déjà libre. Il eft même probable que ceux dont 
il a entrepris la guérifon, n’étoient pas affligés de tous ces 
lÿmptômes, dont la plus grande partie appartient au fécond 
temps de la maladie. 

Les moyens qu’il propolè, font un breuvage en partie 
cordial, en partie diurétique, fait avec le vin, la chicorée 
Luvage & la racine de perfil, des bouillons de viande de 
rnqutoh, des illinitions & friélions avec l’huile d’olive & le 
favon le long de l’épine , & l’application d’une peau de 
mouton nouvellement écorché. 

On ne làuroit dans le commencement d’une maladie 
inflammatoire, approuver i’ulàge intérieur d’un vin quel¬ 
conque; l’eau blanche, lorfque l’on craint la putridité, éft 
préférable aux bouillons feits avec les fucs des animaux. C’ell 
ainfi que dans les maladies humaines on tire un grand parti 
de la diète végétale. L’application de la peau de mouton ne 
peut être qu’avantageufe, elle remplit les mêmes indications 
que les friélions, les fumigations, les,fcarifications, les cau¬ 
tères & les couvertures de laine; elle tend à ramollir la peau 
& à faciliter l’éruption. Mais l’auteur de cette Méthode ne 
Confeille point les làignées qui font prefque toujours nécef- 
faires, & il n’infifte point fur les délayans, dontl’adminiftratîon 
trèsffouvent répétée, èft de la plus grande importance. Ce 
traitement a le défaut de tous ceux qui fontpropofés par des 
perfonnes peu'inftruites ; elles ne connôiffent qu’un feul 

pratiquée à Auviilars. -i 



, moyen, & ce moyen eft le feuf qu’elles vantent'au mépris 
de tous les autres, dont elles ignorent abfolument le nombre 
& l’efEcacité. J’ai d’ailleurs de la peine à croire qu’une feule 
peau de mouton fufSfe pour opérer l’effet qu’on en attend; 
& quel eft le Métayer qui; pour la viè très-incertaine d’une 
de fes bêtes à cornes, làcrifiera plufieurs de fes moutons, le 
feul bien qui lui relie! Enfin je ne fais fi en confidérant 
l’avantage de la province, il feroit à propos d’employer un 
pareil remède, dont la force & la nature.de la maladie rendent 
d’ailleurs le fuccès toujours fort douteux. - 

Nous avons fouvent fuppléé à la chaleur procurée par la 
peau de mouton, en expofant les belliaux recouverts d’un 
grand drap, à la vapeur d’un mélange d’eau-de-vie & de 
vinaigre ; nous avons vu la peau fe ramollir & devenir plus 
fouple; en y joignant les fumigations faites fous le nez avec 
le foufre & le nitre, & les fcarifications pratiquées dé bonne 
heure, on a quelquefois le bonheur de voir la Nature foulagée 
& puiffamment aidée dans les efforts qu’elle fait pour chaffer 
la matière morbifique au dehors, 

. Dans le troifième traitement ('JJ, nous devons confidérer 
les lÿmptômes & les moyens de guérifon. 

1Il faut, dit-on, examiner les befliaux plufieurs fois dans 
le jour , leur paffer la main à plufieurs reprifes fur tout, le 
corps ; s’ils fléchilfent lorfqu’on les preffe au garot, fi la peau 
efl féparée des chairs, fi elle fe Ibulèveaifément, & fi froiffée 
elle rend le bruit du parchemin fec, fi- l’on trouve quelques 
tumeurs, il faut tout de" fuite opérer. 

2.® L’opération confille à feire une incifion à trois ou 
quatre travers de doigt au - delfous de la tumeur, ou de 
l’endroit où la peau eft féparée des chairs; on décolle enfuite 

' le cuir par le moyen d’un fufeau ou d’une Ipatule ; s’il y a 
un amas d’humeurs, on recommande de lés faire fortir en 
preffant. L’auteur propofe enfùite difféientesdrogues, com- 

. Celle, du maréchal de Lanepax. 



6 
polittons & mélanges pour obtenir la fiippuration, la déterfion 
& la cicatrice de la plaie: il confeille i.° un vinaigre aiguifé 
par la fuie de cheminée & par le fel: z.° un éieduaire fait 
avec fept onguens, deux efpèces debaurnès, la térébenthine, 
les jaunes d’œufs, l’huile d’olive & l’eau-de-vie: 3.° un vin 
aromatique très - compofé : q..° enfin plufieurs efpèces de 
mondificatifs & d’emplâtres. Si l’appétit diminue, il veut que 
t’on fortifie l’animal par le moyen d’une potion, dans laquelle 
on doit employer la thériaque, deux efpèces de confedions, 
un opiat, & du vin le plus fpiritueux. Si par malheur la fièvre 
fe déclare,, alors il faut avoir recours à un lavement purgatif, 
dont la formule eft très-compliquée ; ce lavement doit être, 
fiiivi d’une potion purgative, dont les in^édiens Ibnt encore 
trèsrnombreux : fi la conftipation eft opiniâtre, on doit une 
fécondé fois adminiftrer le lavement. L’auteur ne répond 
point du fiiccès, fi l’on manque à remplir quelques formules ; 
il permet d’ailleurs les alimens folides & liquides, comme 
à l’ordinaire. 

I.° Les lignes énoncés dans la Confultation, & fur lefquels 
on fe détermine, ne font ni fnffifàns lii exads. Je n’ai jamais 
obfervé que les yeux foient de couleur de feuille-morte. 
Quoique l’animal parOifie abattu, les yeux font toujours lé¬ 
gèrement enflammés & plus faillàns qu’à l’ordinaire ; ils né 
fe terniffent que vers la fin de la maladie. Je n’ai point 
obfervé non plus que les lèvres foient pendantes & jaunâtres ; 
je puis même aSurer que je n’ai point encore rencontré 
ce lymptôme dans le principe de la maladie aduellement 
régnante. Très-lbuvent une jeune bête fléchit quand on la 
pince au garot, fans être malade pour cela. Pour que l’on 
en puiffë tirer quelijue indudion, il faut qu’elle fléchifle' 
beaucoup plus qu’a 1 ordinaire, qu’elle fe plaigne en 'fléchif 
lànt, & quelle paroiffe fbuffrir. Ôn parle du décollement dé 
la peau: depuis deux mois au moins que je vois un grand' 
nombre de beftiaux’atàqués de l’Épizootié, dans plufieurs' 
pays différons & très-éloignés les uns des autres, j’ai conf- 



îamoiÇDt obièrvé .que cé fymptôme q a jamais .lieu'dans le 
commencement de la maladie, & que d’ailleurs on ne le 
rencontre pas dans tous les individus: il fe manifèfte lorfque 
la lênfibilité de l’épine diminue, encore n’ell-ce pas.un 
décollement, c’eft une efpèce d’empâtement que l’on fent 
par le taâ au-deflbus de la peau delTéchée. On peut être 
induit en erreur à cet égard, lorfqu’on examine une bête 
âgée, maigre, dans laquelle le tiffu cellulaire eft plus lâche 
& la peau plus denfe, ou qui, à force de lêrvir, a le cuir 
calleux en quelques endroits. On infifle beaucoup fur un 
bruit que l’on entend, & que l’on prétend être femblable 
à celui d’un parchemin fec & froilfé en divers fens. Mais 
il m’eft arrivé plufieurs fois de produire un bruit pareil en 
pinçant la peau des beftiaux qui, avec la meilleure fanté pof- 
fible, fe trouvoient dans la circonftance précédente. Lorfque 
l’empâtement a lieu le long de l’épine, alors fi on pfelTe 
avec, le doigt , on entend une efpèce de crépitation qüi ref 
femble abfolument à celle des emphysèmes. Ce phénomène 
n’a rien d’étonnant pour l’homme inftruit. Mais encore une 
fois, il n’a pas lieu dans les premiers jours. Enfin on. répète 
fouvent le mot de tumeurs, on enfeigne comment on fera 
fortir fa matière contenue dans le foyer. Mais malheureufe- 
ment il n’y a prefque jamais de tumeurs daris l’Épizootie 
aéîuelle ; & quand il y eh a, là guérifon eft allùrée. 

Les moyens que l’on propofe font la.purgation, les poüons 
cordiales & les fcarifications. Lès drogues dont eft compofée 
la potion purgative ne forment pas un ènlèmbie bien dan¬ 
gereux. Lè mieux feroit de s’en abftenir. 11 n’en eft pas de 
même de la potion cordiale; donnée de bonne heure, elle 
doit néceffairement augmenter la chaleur & la fièvre. Il eft 
mutile d’obferver que le nombre de drogues accumulées fins 
ordre & fins connoiftance, rend cette recette impratiquable; 
On y trouve les onguehs & les baumes de toutes couleurs 
& de toutes vertus, confondus les uns avec les autres. On 
s’eft efforcé de mettre toutedaPharmacie à contribution; tout 



Jufqu’au lavementy eft, on ne fauroit plus, compliqué. C’eft 
ainfi.que les perfonnes peu inftruites en matière médicale» 
croient ajouter aux propriétés d’un remède, en alongeant la 
formule, & qu’elles font à grands frais ce que plus aifément 
& en moins de temps elles auroientpu frire également aveo 
une feule drogue, & quelquefois même fans, en employer- 
aucune. Cette dernière réflexion eft fur-tout appliquable à 
la guérifon des plaies. 

Les fcarifications font un bon moyen. Je les ai confeillées 
dans un Ouvrage imprimé à Bordeaux & dans une feuille 
imprimée à Condom. Mais on doit être prévenu que lorf- 
qu’uhè bête à corne eft vraiment attaquée de l’Épizootie, 
on a bien de la peine à obtenir une fuppuration louable & 
abondante. Le feul beurre frais fufEt pour le panfement. On. 
peut fé fervir d’un mélange d’huile d’olive avec le vin ou 
avec l’eau-de-vie ; on pèüt aulfi, fur-tout vers la fin, em¬ 
ployer la térébenthine de Venife diflbute dans un ou plufieurs 
jaunes d’œufs. Il faut avoir foin de recouvrir la plaie. Elle 
fe delTéçhe à l’air & prend un mauvais caraétère. On fe 
forvira pour cela d’un emplâtre agiutinatif que l’on appliquera 
Un peu loin dés bords de la folution de continuité, après 
avoir coupé lés pôHs. ^ 

En un piot, fi on réfléchit fur les circonftances du trai¬ 
tement, fur l’appétit que le prétendu malade conferve, fur 
fi diminution qiie l’on dit être un fymptôme extraordinaire, 
fur la quantité d’alimens que l’on permet dans tous les temps, 
for l’abondance de. la fuppuration qui n’a prelque jamais lieu 
lorfque l’animai ell vraiment attaqué de la contagion, fur la, 
fièvre que l’on regarde comme un Cmple accident, fur h 
conftipation que l’on dit être fréquente,.fur l’incertitude des- 
fignes d’après lefquels. on.fe:détermine, fur les lÿmptômes 
énoncés dont les uns ne ,fe iaouvent. point dans le principe: 
de là maladie, dont les autres ne fe rencontrent que rare¬ 
ment,-ou jamais, enfin fur l’oublLdes lÿmptômes. véritables 
& des: fignes les plus apparenst.on eft.forcé de convenir 



qu’en fuivant cette recette, on traité comme malades des 
beffiaüx qui le portent biéri, ou qui font' attaqués d’une 
maladie différente; & que fauteur j d’ailleurs refpedable par 
fon âge, èftimable par là bonne volonté, a cru voir dans 
l’Épidémie aduelle les lÿmptômes d’une maladie qu’il a 
peüt-êtfé'combattue autrefois'avec avantage, mais qui ne 
reflemble point à celle dont il eft aujourd’hui queflion. •• 

■ Tel ell le tableau des méthodes les plus accréditées ^ & 
tel eft le jugement que; j’ai cru . devoir en porter d’après les 
lUm'ières-du ràilbnneméfit le plus,fain & dé; l’expérience la 



EXTRAIT DU JOURNAL 

; DE MES OBSEÉVATIQNS ET EXPÉKIENCES. ' 

i.° La Maladié ëpizootiqué rie Te coirimunique point ausr 
chevaux, mulets, ânesychiens, cochons, moutons & chèvres. 
Trois moutons font cependant morts à la fuite rde l’inoculation^ 
mais il nous-a femhlé .que cet accident devôit être attribué 
à l’aétion du virus fur la plaie, qui en moins de trenterfi? 
heures a gangrène une extrémité toute entière. 

2. ° L’expérience m’a prouvé que les folTes font conta- 
gieufes. Il faut donc redoubler de foin & de précautions à 
cet.égard. Des morceaux de peau & de chair pris dans des 
foffes, où depuis j)lus de trois mois on avoit enféveli des 
animaux morts dé .la contagion, & introduits dans plufieurs 
plaies faites -i des animaux iâins, les ont infeélés. Nous avons 
déjà perdu deux vaches après une pareille inoculation. 

3. “ Les forts pitgatifs exercent toute leur aélion fur la 
partie droite de la panlè, ds y .excitent l’inflammation & la 
gangrène; la grande qmntité d’alimens dont la partie gauche 
de la panfe eft rerriplie, les empêche d’y pénétrer : donc 
ees purgatifs font dangereux. 

4. ° Les purgatifs minoratîfs n’ont prefque aucun effet 
marqué ; feulement ils échauffent quelquefois l’animal : donc 
ces purgatifs font inutiles. 

5. ° La mort des beftiaux que nous n’avons point lâignés,' 
a hé Ibuverit plus prompte qu’elle n’auroit dû l’être. La 
diffeélion a fait voir leurs entrailles extraordinairement en¬ 
flammées : les faignées font donc- très-utiles. 

6° Les boilfons émollientes & nitrées, répétées de demi- 
heure en demi-heure, &. les layemens émolliens adminiftrés 



Se fois': pa jour,; ont'détrempé & rafnoni les alimens'tfu 
et dans douze îjœufs,: on ne iàuroit donc trop, infiftec 

fur cette pratique. , . . ^ 

■. 7.° Les.fumi^ions fous le nez avec lin mélange.de fleurs 
de foufre & de nitre en poudre, ont foilicité; l’exerèthon 
a.bondante d’une humeur puriforme. On s’eft aufli très-bien 
trouvé des vapeurs dé l’eau-de-vie où de l’elprit de vin avec 
le vinaigre, que l’on, a fait re.cevoir aux beftiaux, fous un 
grand drap dont ils étoient recouverts. 

8.* Les fcarifications 6ites de bonne heure le long de 
l’épine. & au lànon, & panfées comme il a été dit plus haut, 
ont quelquefois fuppüré au grand Ibulagement du malade. . 

9.° Les véficatoires, les cautères & les çitres, n’ont 
prefque jamais produit aucun -elFet du ..côté de la peau. Les 
cantarides ont ieuleraent rendu les urines très-copiéùfes fans 
aucun foulageniénr marqué.. 

iG.° Lesfêls alkalins., les fels mercuriels.& antimoniaux, 
les. différens. .foies de foufre tapt vantés par. les. auteurs, les- 
différens fels neutres & l’eau de chaux, ont.'prndîgieuiemént 
augmenté la ..chaleur , quoique donnés à une dofe .frès-mo- 
dique. L’Ouverture dés' cadavres nous a fiit voir des entrailles 
abfolunient'gangrénées. ' ; L, '. .. 

L .11° Le.mercure coulant; fomen fiadions;,foit intérieu-- 
rement, avec la crème de tartre & le miel, n’ai produit aucun 
efîet. ... ...- 

'• 12.” La thériaque danslfe vüi a'donné beaucoup de chaieurii. 
L’éxtrailde gêfiîèvré nous àtpâïü moins.éehaufent: Tous ces: 
remèdes-font en général;ffès-nuififaiês. Tons tes befiiaux qui> 
efi:oBt- pws:une-trop'igr3Bde: quantité,'font morts au' milieu 
des GônvulfioBS lés-plus-affreufts. Nôùs'en avons vu plufieurs; 
dans .nos hôpitaux: vétérinaires, rompreavéc force laicorde 
qui les tenoit attachés, & aller expirerà'i’endfoit oppolsé d© 
l’étable. D’autres ne pouyant fe débarralfer, fembloient fiûre 



effort pour gravir le mur qui étoit devant eux ; iis fe tenoienc 
élevés fur les extrémités poftérièurés ; & la mort les furprenant ' 
dans cette fituation, iis retomboient tout-à-coup. 

' 13.° Les bois fudorifiques & les.ràcines échauffintes, nous 
ont-donné les mêmes réfuitats. ': : . - . • 

■ 14.° Il en.fâut.dire autant'des réfmes '& des efprits aro¬ 
matiques. 

I 5.° Les lavemens purgatifs ont quelquefois beaucoup fi- 
tigué les malades. Les lavemens avec lair fixe, ont beaucoup 
gonflé l’abdomen fans aucun bien réel. 

16..'’ Le vinaigré fimplé, lé vinaigre fcillitique, le vinaigre , 
donné avec l’alkali fixe, dans le temps ded’effervefcence, 3 
paru foulager. . 

17. ° Le vinaigre avec fhuile, donné matin & foir, a Lit 
beaucoup de bien. 'Au lieu'dü vinaigre’on peut fefervir d’une 
eau vulnéraire quelconque. . ■ , 

18. ° Je n’ai pas été aulTi fatisfaitdu camphre que je l’aurois 
imaginé. Après'plufieurs efrais, j’ài cru devoir m’én abftenir 
& employer le ' nitre leél; ■ ' ^ 

. j-9.° 'J’ai--inutrlemenf.tenté dé c.ommüniqüér"la maladie 
une Técônde’fois à'des bèftiaux qù'Liaprès l’avoir effuyée, 
avoient eu le bonheur d’en guérir. Cé'fàit doit raflûrer le. 
petit nombre de per'fbnnes i qui .ont : des-beftiaux guéris de 
l'Épizootie aéluelle.- ., .. . . ' 

Ces différentes expériences ont été tentées à grands frais 
& .avec une grande éxaétirnde;..- On n’a rien'négl.îgé pour 
mettre .hors de doute Jés . vérités, que-je viens d’annoncer f 
& je prie que l’on fairei atfentioji^qu’iLm’en a.pIu.S;Co.ûté! 
de peines & de travaux pour eonftaterrt’infuffifance de ces. ' 
remèdes contre la, .maladie,ifégnantey qu’ij; ne m’en: ayrpilî 
coûté fi,j’avoiS été airez;beureux poun en trouver un :capabl,c, 
de la combattre avec, avantage, ■ ; - 



TRAITEMENT 

QUI A EU LE PLUS DE SUCCÈS. 

Parmi les différentes méthodes que nous avons tentées, 
il y en a deux qui ont opéré quelques guérifons. L’une eft 
difficile, compliquée, & n’ell point à la portée de tout le 
monde. L’autre eft plus fimple& d’une plus Éicile exécution. 

ILés lignes d’après lefquels on doit fe déterminer, font 
les fuivans. Dans le commencement de la maladie, l’animal 
eft trille; quoiqu’il foit abattu, les yeux font enflammés & 
faillans, la région lombaire gauche eft dure, les extrémités 
poftérieures font chancelantes & .peu alTurées, les oreilles & 
les cornes font ou plus chaudes ou plus froides, les mufcles 
de la tête, du cou & dés épaules font agités par de légères 
convulfions, la bouche éft plus chaude, l’animal touffe 
quelquefois, le pouls eft plein & accéléré, quelquefois il eft 
fréquent & concentré, l’appétit diminue ou difparoît. Oh 
ne voit point ces animaux courir avec empreffement vers 
le fourrage lorfqu’on les en a privés pendant quelque templ; 
on obferve qu’ils fecouent très-fouvent la tête, fur^tout 
lorfqu’ils ont rendu leur urine ou leurs excréraens, & lorf 
qu’ils viennent de boire ou de faire quelque mouvement 
confidérable. L’épine eft plus fenfible qu’à l’ordinaire, & 
lorfqu’on la pince vers le garot, l’animal fléchit brufquemefït 
les extrémités antérieures, en témoignant de la douleur & 
quelquefois en fe plaignant; fi on le pince en deflbus, vers 
lé cartilage xiphoïde, il fe relève avec force. Ce dernier figne 
mérite la plus grande confiance; Nous en avons obfervé les 
progrès dans fin grand-nombre d’animaux inoculés , & qui 
ne fe reievoient point ayant cette opération ; fi on appuie 
fur les reins, on voit quelquefois les beftiaüx attaqués, s’af- 
ffiifler du derrière; fi enfin on preffe :avec le bout du doigt 
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te long de k colonne épinière , on çoit quelquefois les ehair-s 
frémir, & on les fent palpiter fous la main, 

2.°- Lorfque par le concours de la-plus grande partie de 
ces fignes, on s’eft affuré de l’exillence de la maladie, il faut 
furie champ ôter tout fourrage, & ne permettre abfolument 
aucuns alimens folides à l’animal attaqué. 

5.° On lui fera boire nuit & jour de l’eau blanche nitrée 
de demi-heure en demi-heure, 

4. ° On lui donnera chaque jour quatre laveraens- émok 
liens ; on- peut y mêler une demi-livre d’huile de lin, ■ 

5. ° On lui fera boire matin & foir une potion faite avec 
un grand verre d’huile de lin, & un tiers de bon vinaigre 
que l’on éteindra dans une quantité fuffifante d’eau blanche, 

6 ° Dès l’inftant de l’invahon on fera plufieurs fcarifica- 
tions le long de l’épine. On les recouvrira d’un emplâtre , 
aglutinatif, & on les panfera, comme il eâ dit plus haut j. 
avec le beurre frais,. &c. 

7. ° On expofera, au moins, fix; fois par: jour, les nafeau» 
de l’animal à la vapeur du foufre & du nitre jetés fur les 
charbons. ' 

8. ° On le recouvrira d’un grand drap, fous lequel on 
mettra en évaporation un mélange de vinaigre & d’eau-de- 
vie. On répétera cette opération deux fois par jour. On le 
frottera enfoite en toutes fortes de fens avec des bouchons 
de paille trempés dans cette liqueur; 

9. ° Si l’on en excepte le temps pendant lequel on exé¬ 
cutera les préceptes donnés, dans l’article précédent, l’animal 
fera toujours couvert avec deux grands morceaux d’étoffe 
de laine. 

10. ” Auffitôt qu’on le foupçonnera malade, on lui tirera 
par une faignée à la jugulaire environ fix livres de làng; dix 
Ou douze heures après, on en tirera par le moyen, d’une 



fécondé làignéé à peu-près la même quantité; douze heures 
après on fera une troifième faignée de quatre livres feulement, 
il Êut.obferver&igneufement que ces dofes ne font indiquées 
que pour un animal très-robufte & très-vigoureux. Gn les 
diminuera d’une moitié ou d’un tiers, fiiivant l’âge & la foi- 
bleffe du tempérament. Pour que les faignées aient quelque 
fuccès, il.feut qu’elles foient pratiquées de bonne heure. On 
s’en abftiendra fur-tout, & on ne les réitérera point C la 
refpiration devient très-difficile & que l’animal paroiffe très- 
abattu, 

11." Lorfque les excrémens commenceront à devenir 
liquides, on interrompra les potions huileufes, pour faire 
ufage des in&fions amères aux mêmes heures. 

ia.° On donnera alors matin & foir un breuvage fait avec 
l’infufiOn d’abfinthe, dans laquelle on délayera une demi-once 
de quinquina en poudre. On s’en abftiendra fi l’animal paroît 
très-échauffé. L’eau'blanche nitrée fera d’ailleurs la boiflbn 
ordinaire. 

1:5.° Lorfque la diarrhée a lieu, on peut mêler au quin¬ 
quina dans l’infiifion d’àbfmthe, une >demi-once de diafcor- 
dium ; on infiftera principalement fur le traitement des quatre 
ou cinq premiers jours, ;li le malade a paru en être foulagé. 

14,.° Dans tous les temps de la maladie, s’il fe forme des 
fumeurs, on aura foin de les ouvrir. Si la peau-eft fenfible- 
ment élevée dans quelque endroit de la furlàce du corps, 
on l’ouvrira de même, dcon traitera ces plaies comme il-eft 

- dit plus haut à l’égard des fearifications recommandées. 

. Tel eft le traitement qui m’a le mieux réuïïi dans la ma-, 
-ladie contagieufe, par laquelle la Guyenne & les provinces 
environnantes font dévaftées depuis plufieurs mois. On la 
reconnoîtra fûrement aux fignes énoncés ci-deflus. 11 ne feùt 
point fe diffimuler qu’elle conferve toute fa force & toute 
îbn intenfité dans les individus qui en font vraiment attaqués; 
à force de faignées, nous fommes quelquefois parvenus à 



diflipér prefqué tout-à-fait rinflanimatron. A forcè deboifr 
fons émollientes, nous avons humeété les âlimens du troi- 
fième eftomac. Malgré ces fuccès inattendus, démontrés pair 
l’ouverture des cadavres, nous avons perdu une très-grande 
-partie des beftiaux fournis à ce traitement. La maladie aâuelle 
attaque donc le principe vital, fon fiége ell immédiatement 
dans le lÿllème nerveux; aulîi l’ouverture des cadavres nous 
aprefque toujours offert de cerveau, beaucoup plus mou qu’à 
l’ordinaire; il n’eft donc pas étonnant que ce cruel fléau fe • 
fojt le plus fouvent montré au-deffus des fecours de l’Art: 
il eft probable qu’il fera tel jufqu’à ce que le temps & la ' 
Nature l’aient mis au niveau de nos connoiffances. Une 
fécurité déplacée feroit très-dangereufe dans la circonftance 
préfente , il eft de la plus grande importance que l’on 
connoiffe toute la fupériorité de l’ennemi que l’on fe propofe 
de combattre. • 

RÉ FL EX ION. 

La Maladie épizootique ne doit point être confondue avec 
les différentes’efpèces de cbarbon; en raclant les plaies qui 
en font le caraélère, on vient ordinairement à bout de les 
guérir. Il ne faut pas la confondre non plus avéc certaines 
tumeurs qui fe manifeftent-le plus, fouvent le long de ,la 
colonne épinière, fans faire perdre l’appétit, & fans occalîonner 
de fièvre. En les ouvrant, en les lài/ànt fuppurer, & en les 
panfant, comme il eft dit plus haut à l’article des fcarifications, 
ori eft prefque affuré de les guérir; mais il ne faut pas que le ■ 
Public, abufé par des curés aulTi faciles, imagine qu’elles 
peuvent fufiîre pour combattre avec fuccès l’Épizootie. 

Délibéré à Auch le treize janvier mil fept cent foixanté- 
quinze. 

AVIS 



AVIS IMPORTANT. 

Par M. Vie<2 d’Azyr, Médecin envoyé 

par les Ordres DU Roi. 

M- les Maire & Confuls de Condom ont feit imprimer; 
à mon infçu , pendant mon féjour dans cette ville, une feuille 
qui a pour titre, Traitement à faire aux Befliaux attaqués de la 
maladie Épiiootique. Je crois- qu’il eft de mon devoir de 
publier, mes Obfervations fur les différens articles de cette 
recette, d’autant plus qu’elle eft dans les mains de toüt le 
monde, & qu’elle contient des erreurs de la plus grande 
importance & préjudiciables à la province, pour le bien de 
laquelle je fuis , envoyé. 

. i f Les fignes fur lefquels ori fe fonde pour déclarer les 
beftiaux malades ne font ppint fuffifans; prefque toutés les 
bêtes à cornes,fur-tout celles qui font jeunes, ont l’épine 
très-fenfible en tous féhs. II n’y-a point de bœuf, quelque 
vigoureux qu’il puifle être, qüe l’on ne "falTe- ployer fous la' 
main en le ferrant avec un peu de force & de dextérité, lé 
long de la colonne.épinière, en différens endroits; plufieurs 
bêtes font d’ailleurs naturellement inquiètes & fecouent la 
tête fans .être.malades pour cela.., 

Aux fignes énoncésil 6ut ajouter une grande triftefle, un 
pouls quelquefois-plein-& fréquent ; quelquefois miférâble & 
accéléré, la dureté de la région lombaire gauche, la vacillation 
des- extrémités poftériéures, les- cohvulfions des mûfcles du 
cou & ■ des épaules,' la chaleur-de-la bouche, l’abaiffement 
de la tête, la faillie ou l’inflammation des yeux, Un' chan¬ 
gement dans la chaleur des corneséc des oreilles j-quel'qiîefois 
la toux & la. perte a,bfolué ou partielle de l’appétit. Sans le 
conçours de la plus grandepartie de ces fignes, il n’y a point 
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de Médecin inftruit, qui ofe affurer qu’une bête eft attaquée 
de la contagion actuellement régnante. 

i.° On confeiHe un mélange d’eau-de-vie, de lâng & de 
farine, appliqué fur les. reins & fur le dos; on peut, fans 
danger -fuivre cet avis, 

Il vaudroit miëux frotter l’animal âvec’des bouchons imbus 
de vapeurs aromatiques- & promenés en tout fèns, faire des 
fcarificàtions le longde répitie, comme je l’ai indiqué dans 
mes Obfervatipns imprimées à Bordeaux, & mettre fur le dos 
une pu deuX; çpuyertures. de laine. 

3. * Eh, fùivant la recette imprimée, on doit faire cinq lâi- 
gnées, la ,troifi,ème & la'quatrième doivent être faites le fécond 
jour, à deux, heures au plus de diftance, & entre ces deux 
faignées on doit placer un purgatif. La cinquième faignéé 
doit être pratiquée fous la queue; oh ofe afliirer que toutes 
}ea fois qu’on rapprochera ainfj'les faignées & les purgatifs, 
il en réfultera beaucoup de mal pour l’individu qu’on foumettrâ 
à un pareil traitement, fur-tout s’il, eft vraimentattaqué .de la 
eontagioq; .c’eft ce qtje.j’ai déjà vu aux environs, de Condom, 
dans, trois.Métairies differentes. La.faignéè.fous la, queue n’éfi 
ni utile, ni (fangereufe.. 

Les làignéesfont très-indiquées; on lésa toùjours çonfeiHées 
dans l’épizootie aétueite ; trois lâignées copieufes lùffifent 
pour les animaux les plus vigoureux,-on les modifiera fuivant 

befoin ; les deux premières feront de fix liyres, & la dernière 
fera'feulemènt de quap-e: on en fera,deux, le premier jour, 
Funé le matin, & l’autre le foir, la troifième fera pratiquée 
le lendemain matin; on ne réitérera point la làignée, fi î’on 
s’aperçoit que larelpiration devienne difficile & que l’animal 
foit très-abattii. . 

4. * Les,purgatifs forts & draftiqües ne conviennent point; 
l’ouverture des cadavres m’a démontré qu’ils exercent toute 
leur action fur la partie droite de la panfe, la gauche étant 



abfolumênt remplie, dalimens. Les purgatifs minoratifs né 
Ibnf pas à ieaucoup près auffi dangereux. 

On purge doucement avec la décoflion d’une livre ou 
une & demie de tamarins faite dans trois chopines d’eau> 
dans la colature de faquelle on diflbui une dèrai-livrè de 
fel d’Epfom. On fiit prendre ce purgatif le fecond jour vers 
le foir, ou le troifième de grand matin^ après avoir donné 
plufieurs lavemens & fait beaucoup boire le malade. Le plus., 
louvent il vaudroit mieux fubflituer aux purgatifs une potion 
faite avec un grand verre d’Huile de lin, à laquelle on ajouterait 
un tiers de bon vinaigre; on feroit prendre cette potion 
matin & loir depuis le premier jufîju’au -quatrième & cinquième 
jour, & on auroit foin d’en féconder l’effet par Ladminifîra- 
tîon de quatre lavemens émolliens dans la journée. J’ai aulfi 
obfervé que les beftiaux malades fe trouvent très-bien dès fumi¬ 
gations faites fous le nez avec un mâange de foidre & de- 
nitre en poudre, jetés fur les charbons; on peut fépéter- 
cette fumigation trois ou quatre fois par jour. ■ • , 

Vers le cinquième jour, fi les excrémens commencent à 
devenir, liquides, on doit ceffer i’adminiftration dés potions 
huileufes, pour faire ufage, aux mêmes heures, des in&lions; 
amères, teües que celle d’abfinthe en boiffon & en lavemens; 
on peut délayer dans ces infufions demi-once de quinquina, 
en poudre, le matin & autant le foir, on. s’en abftiéndra, ff 
l’animal paroît très-échauffé. Lorfque la diarrhée,a lieu, on 
peut mêler au quinquina, dans l’infiifioH d’abfinthe, demi-.' 
once de diafcordium; cè traitementeftfimplé&méthodique;’ 
c’eft principalement for celui des quatre ou cinq premiers 
jours qu’il faut inCfter, fi le malade a paru en être foukgé. 

J.” Dans les premières recettes manufcrites, on permettoit 
huit livres de fouifage, dans l’imprimé on n’en permet que 
fix, cette dofe ell encore trop forte pour les animaux vraiment 
attaqués de la contagion; alors ils ne mangent que quelques 
poignées de foin, encore avec beaucoup de lenteur, &' 
iorfqu’on les a privés de fourrage pendant quelque temps. 
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Hs nje le recherchent point avec avidité. Ce dernier ligne., 
mérite fur-tout la plus grande: confiance; en un mot , il eft. 
évident, pour tous ceux qui ont obfervé la marche d’une 
fièvre quelconque, qu’un hœuf qui conlèrve fon appétit, 
^i rumine & qui mange tous les jours cinq., fix ou huit 
livres de fourrage, n’eft point attaqué de la pefte. 

Au'relie fi l’animal ell vraiment malade, il ne faut point 
àbfolüment qu’il prenne d’alimens folides; les eftomacs ne 
font déjà que trop remplis; fans les furcharger encore de 
nouveau, . 

. ,6.^ La boilTon 6ite avec le fon eft bonne, au lieu de 
foufrè on y dilToüdra du nître; une once de fel fuffit pour 
dix ou douze pintes d’eau : il faut faire boire le malade deux 
fois par heure; avec cette précaution nous fommes venus, 
à.,bout,dC;ramollir, les alimens contenus dans le troiCème- 

■eftomac. 

7.° Lorfqué quelques tumeurs^ou foyers fe manifeftent; 
la guérifon-eft prefque afluréec’eft ce que j’ai vu un grand 
nombre de fois; eh lès ouvrant on:fait ce qu’il faut faire & 
ce que l’on a toujours fait. ; /' 

• 8.’ On lit vers la fin de la feuille imprimée, les paroles 
fuivantes ; Lé fmüment du Médecin efi de unir lès beftiaux tous 
enfemble, qu’ils foient tous malades ou qu'ils ne le foiént qu'en 
jtartie; on a reniarqué qu’ils s’échmffent mutuellement; on a re¬ 
marqué dailleurs que la Jeparation n’empêche pas la communication. 
D’après ces préceptes dangereux j’ai vu ce matin avec la plus ' 
Vive douleur, dés bêtes que l’on traitoit comme malades, 
confondues avec les faines, dans une Métairie nOmbreufe. 

, Infortunés-.habitans des campagnes. que dévafte un'fléau' 
terrible ,. jufqu’à quand-l’ignorance & la crédulité fe réu¬ 
niront-elles pour augmenter vos.malheurs ! que n’ouvrez-vous, 
les yeux ! n’avez-yous pas vu cent fois une Métairie entière^ 
pVéfervée, parce qu’on a de bonne- heure éloigné la bêtei 



ihalade î l’expériencê ne vous a t-ellë pas démontré qu’une bêté 
infedée fuffirpour communiquer ia maladie à toutes les autres.! 
fur quelle autorité fe fohde-t-on pour vous tromper ainfii 
ne foufFrez pas que le chagrin & le défefpoir vous aviliffent 
l’ame, en la plongeant dans de pareilles erreurs; facrifiëz,-:fi 
vous le jugez à propos, vos beffiaux malades, aux recettes 
& aux préjugés , mais au moins confervez ceux que ia con¬ 
tagion h’a point encore, infeétés; n’eft-il pas évident qu’en 
fuivant ces funeftes indications , vous les pierdrez nécef- 
fairement tous , & que vous voyant enfuité làns reflburces 
par votre faute, vous ferez livrés à l’amertume du reproché 
le plus affreux! O vous tous qui avez faifi avec avidité tous 
les exemplaires de cette recette, & qui vous feites un devoir 
de l’exécuter en tout point, reconnoiffez au moins le danger 
de ce dernier article; & fi ma foible voix ne fuffit pas pouf 
vous, perfuader , réfifterez-vous encore , iorfque je vous 
fommerai d’obéir au Roi chéri qui voudroit conferver vos 
troupeaux, & de la bonté duquel vous devez tout attendre! 
il vous ordonne précifément le contraire de ce que vous faites 
aujourd’hui (ej-, Y a-t-il un François affez peu citoyen pouf 
balancer entre une feuille hafardée, & un arrêt prononcé par 
fon Maître! & comment eft-il poflible que l’on ait mis l’un 
& l’autre en oppofition ! 

Tel eft le langage que doit tenir aux habitans des.cam¬ 
pagnes un homme honnête & fenfible, que le Gouyernenieni 
honore de là confiance, & qui voit dans ces funeftes abus la. 
ruine entière d’une Province, qui avec moins de préjugés 
plus de foins, conferveroit fans doute le refte de fesbeftiaux.. 

Un pareil tritement fait encore naître les. idées fuivantes. 
Si les beftiaux qu’on lui a fournis, n’ont pas infeélé les animaux 
fains, quoiqu’ils aient habite les uhS avec les-autres ; les 

Les articles I & XI de l’arrêt du Confeil d’Etat du Roi, rendu le 
3! janvier ' 1771, ordoiment expreflement.qûè l’ori fépareles bêtes malades 
d’avec les.faines; ces deux articles font abfolumént cdntradiftoires avec celui 
de là feuille imprimée, à Condom le 30 . de'cembrè 1774. ■ 
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prémlers etoient fans douté, ou également fiins, ou âtta^és 
d’une maladie différente de celle qui règne aujourd’hui, puif 
qU’ii eft démontré qu’elle eft contagieufei Si on fe rappelle 
d’ailleurs le peu de confiance qu’il faut ajouter aux feuls 
fymptômes énoncés dans la feuille , & la quantité de fourrage 
que l’on permet dans tous les temps de la maladie, on ne 
pourra s’empêcher de convenir qu’en liiivani la recette im¬ 
primée , on fera héceflairement expofé à traiter comme 
malades-un très-grand nombre de beftiaux bien portans, ou 
attaqués, tout au plus, d’une légère indifpofition; il ne fera 
pas étonnant alors que l’on ait l’air de les guérir prefque 
tous. Ceux qui n’auront pas la force de réfifter aux remèdes, 
quoique feins, & la plus grande partie de ceux qui feront 
vraiment attaqués de la maladie, fuccomberont, il eft vrai; 
mais ce nombre fera petit, parce que d’après l’expofé, on 
ne doit point entreprendre la cure, lorfque les lÿmptômes 
que nous jugeons néceflaires pour conftater J’exiftence de 
la maladie, fe font une fois manifeftés: l’on a d’ailleurs tout 
à craindre, puifque ce même traitement eft adopté dans tous 
les cas, & que le danger de la contagion doit toujours fub- 
fifter, tant que l’on ne féparera point les animaux feins d’avec 
les malades. 

J’aî cru cet Avis important .& nécelfeire ;'la recette en 
queftion eft une cohfUltation rhédicinâlè que l’ignorance a 
défigurée, & dans laquelle il s’eft glilfé des errèurs très- 
dangereufes; en y faifant lés correélions fufdites, elle rentre 
dans la claffe des connoiirances reçues ,• elle indique ce que 
nous avons toujours fait, imprimé & confeillé à tout le 
monde, & ce que nous confedlOns encore aujourd’hui. 

■ Vieil d’Aiyr, DoBeur-fRégent de la Faculté de Médecine de Pans, 
Médecin ordinaire de Monfeigneur le Comte d’Artois, Démonjiratear 
d’Anatomie & de Chirurgie, Membre de tAcadémie Royale des Sciences, 
choiji fat elle, & etivoyé par le Roi dans les provinces de Guyenne, de 
Gafiogne & de Languedoc, a l’honneur de repréfenter à Ml[ les Main 



^ CûT^uh la ville Je CenJatn: i° Qu’il ejl â prepûs de Jijlrilim 
autant d’exemplaires du préfent Avis, gitil en a été difiribué de la Feuilie 
imprimée le po décembre /77-jt/ 2Qu'il efi de laplus grande importance, 
de deppofer à ce pue l’on traite, fins quelpue prétexte pue ce puijfe être, 

pomme, malades,, des hefiiaux, dont la famé n'ejl. fenfiblemmt altérée dans 
aucune de leurs fonélions, ce pue l’onjta déjà pue trop fait: p.° Qu’il efi 
indifpenfable défaire tous fes efforts pour détruire le pr^ugé où ton efi pue 
la.maladie aéluelle ne fe gagne point pat communication, ce pui efi démonté 
faux parles expériences pue je viensdefaire authentipuement dans cette ville: 

Etfin pue les chiens doivent être tenus plus foigneufepent retffemés ptlils 



A V I S 

AUX Habjtans des Campagnes 

' où règne la Contagion, 

Par M. Félix ViCQ D’AzYR, Doélenr-Régent de la Facilité de Médecine 
de Paris, de l’Académie Royale des Sciences, choiû par elle, 

' i . &.envoyé par les ordres DU Roi. 

C’est le propre des Maladies contagieufes de fe propager 
par communication immédiate. La fièvre peftilentielle qui 
enlève depuis îong-temps les beftiaux du Condomois, éft, 
fans contredit, une des plus funeftes de toutes celles qui 
ont jufqu’ici régné fiir les bêtes à cornes ; elle eft par confé- 
quent fujette aux mêmes loix, &. elle demande les mêmes- 
foins. Le Citoyen malheureux qui vient d’enfévelir fes bœufs 
fous la terre qu’ils dévoient labourer, n’a donc pas encore 
tout fait; il faut qu’il détruife tous les vertiges de cette cruelle 
maladie ; il 6ut qu’il renouvelle la furfece de tout ce qui 
peut y avoir quelque rapport: finon il la'yerra renaître & faire 
de nouveaux ravages.;; 

Les! étables où les bertiaux infeétés ont féjourné, deman¬ 
dent fur-tout la plus fcrupulèsfe attention. On emploiera 
pour les purifier,- les moyens ;fuivans. 

j.° On enlèvera le fumier, dn regrattera les murs & les ' 
pavés, on détachera les planches qui font partie des auges 
ou râteliers, on les tranfportera,dehors, on ne lailTera que 
les montans, & on fera la même cholè à l’égard des lits, 
s’il y en a. 

2.° On enfouira le fumier à dix pieds de profondeur; 
s’il n’eft pas trop humide, on pourra le brûler. 

y On lavera les planches qui ont été tranlportées hors 
de 



de.l’étabie, on fesrfrotteraavec force, on ies paflèrs plufiéurs 
fois au-deffus de la flamme, & on les expofera à la vapeur 
du vinaigre. 

4.° On doit fe propofer enfuite de dénaturer les miafmes 
dont i’atmofphère & les murs font imprégnés, & de faire 
circuler l’air dans les étables. 

j.° Celui qui veut remplir ces indications, doit être muni 
d’une bouteille de vinaigre, de fix ou huit onces d’acide 
vitriolique très-fort, de deux poignées de fel marin, de 
poudre à canon, de nitre en poiidre, defoufre & de quel¬ 
ques fegots de menu bols.- 

61" Il commencera par mettre des cendres ou du lâble 
dans une terrine, au milieu de ce bain il placera un verre 
rempli de fel de cuifine, il fera chauffer le tout, il apportera 
le pot ou la terrine toute chaude dans l’étable, & il verfera 
l’acide vitriolique peu-à-peu fur le fèl’; il fera la même opé¬ 
ration aux deux extrémités de l’étable, fi elle ell un peu 
grande; les vapeurs blanches qui s’élèvent alors font très- 
actives, il obtiendra le mente fuccès en verfant l’acide fiir 
du fel que l’on aura fait chauffer lùr une pelle; on doit- 

■beaucoup cornpter fur ce mçyen. 

y." Il fera du feu en dtfférens endroits de l’étable, fiir-tout 
■ là où étoit l’animal infeélé, le long des. murs & dans les angles; 
le feu feul ell un excellent moyen de définfeéler, 

8'.° Il promènera de la-paiile longue allumée, fous les auges 
& dans les trous des murs , s’il y en a. 

9° Pendant que les fëüx allumés, brûleront toujours, il 
frottera les auges avec uri balai ou avec quelques chiffons 
trempés dans du vinaigre d’ail ; on aura auparavant' ratiffé 
ou verloppé les auges, s’il ell poffible. 

1 o.° Il jettèra dans les feux allumés de la poiidre à canon ; 
il aura foin, de ne pas la femer çà & làmais il en jettera 

D. 



petite explofion. 

11. ° Lorfqu’il n’y aura plus de flamme, il jettera du nitre 
en poudre fur les charbons, il emploiera fur-tout avec plus 
d’avantage les pelotons ou mafles de nitre un peu confidé- 
rables ; leur fufion a un effet plus marqué. 

12. ° Enfin il jettera du foufre fur lès charbons, il fortira 
de l’étable & la fermera bien exaélement. 

- 13.° Il pourra employer également les fleurs de foufre. 
•mêlées avec le nitre en poudre, ce mélange s’enflamme- 
avec la plus grande facilité, & là vapeur fatisfait aux mêmes 
indications. 

14.° Il pourra fe fervir aufli des réfines, feuilles, fleurs & 
baies aromatiques, mais en brûlant elles ne foqtque fubflituer: 
une odeur agréable .à une odeur fétide; elles trompent feu¬ 
lement l’odorat & ne dénaturent point les miafmes putrides; _ 
les vapeurs falines ont ce dernier avantage, elles méritent 
par conféquent la préférence. 

I y.° Il n’épargnera point les lits qui fe trouvent dans les 
étables, d’autant mieux qu’ils appartiennent ordinairement 
aux Vachers. Il brûlera les paillafles & matelas, les draps 
feront mis à la leffive, & le bois de lit fera traité comme 
les auges & râteliers. , ' 

16. ° Pendant quelques jours il allumera du feu dans 
i’étable, & il y brûlera du foufre. 

17. ° Il laiflera l’étable toujours ouvene devant & après 
cette opération. 

18. °. Six ou fèpt jours après, il blanchira l’étable avec de 
la chaux délayée dans l’eau, 

19. ° Si J’étable que l’on fe ptopofe de purifier eft conf- 
truite de forte qu’il foit dangereux d’y allumer du feu, alors 



on s’en tiendra aux autres moyens; on y brûlera feulemenÊ 
une plus grande quantité du mélange fait avec le foufre & 
le nitre. • . ' 

20.° On aura foin d’enlever toute la paille qui peut être 
delTus ou à côté de l’étable, avant d’y faire les opérations 
lùfdites; le mieux feroit de la brûler. On ne doit, au refte, 
s’en fervir que pour les chevaux ou bêtes afines. 

' 2i.° Si l’animal infedé logeoit dans une de ces cabanes 
de paille, que l’on conftruit pour le moment du befoin, il 
faudra y mettre le feu; le mieux fera.de la brûler fur le lieu 
même où l’animal aura été enféveli. - 

22.° On aura foin de Élire la fofle loin des maifons, loin 
des chemins, loin des abreuvoirs & des endroits où l’on 
ralTemble la paille en tas. 

25.° Lorfque les terres qui remplilTent la foffe s’affaifleront, 
on y en fubftituera de nouvelles & on les foulera avec force. 
Pour donner plus de confiftance aux différentes couches, il 
fera bon de les humeder, en les foulant ; il fuffira pour cela, 
de répandre de l’eau en différens endroits: on empêchera, 
par ce moyen, qu’il ne fe faffe par la fuite des .crevaffes qui 
pourroient être dangereufes. 

24.° On.ne fera rentrer les beftiaùx fàinsdans les étables 
où il y en a eu de malades, que long-temps après les avoir 
purifiées: if feroit même prudent que les Métayers d’un 
canton ne fè déterminaffent point à faire venir tous enfemble 
des beftiaùx dans leurs métairies, fins avoir auparavant conftaté, 
par une expérience facile, fi en fiifint rentrer un certain 

.nombre de bêtes à cornes dans une étable anciennement 
infedée & dûment purifiée, le laps de temps eft affez con- 
fidérable, & la définfedion affez complette, pour qu’il n’y 
ait plus aucun danger à courir; chaque Communauté pourroit 
faire cet effii. 

2y.° Enfin dans les paroiffes anciennement infedées, où, 

^ V. 



, 28 . 
par l’effet d’une heureufe migration, les belliaus nouveller 
ment tranfportés jouiflent d’une bonne fanté, il feroit biehà\ 
fouhaiter qu’on ffen introduifît plus de nouveau; on em-' 
pêcheroit ainfi la renaiffance de la contagion. 

Ces différons procédés font fort ftmples & peuvent être 
ftiisénufage dans toutes les métairies; nous les avons indiqués- 
& on s’en eft fervi avec fuccès aux environs de Bordeaux- 
& -de Valence ; ils nous paroiffent encore plus néceffaires 
dâisle Gondomois, où, l’épizootie faifant plus de progrès, 
les occaflons de, fa reproduélion doivent être auffi plus 
fréquentes & plus à craindre. 

Déîitéfé h Condom, ce 28 Décembre 
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OBSERVATIONS 

Sur les moyens de reconnaître d’une ymniereJure ^facile - 

l’enifienee de l’Epizootie dans un pays quelconque. 

- Par M. VicQ d’Azyr. 

L A Maladie épidémique qui règne depuis long-temps dans 
les provinces méridiônalês de la Franceeft la même que 
celle qui a dévailé Ftelie veïs la fin du dernier fiècIe,-& qui 
depuis 1711 s’eft iriânifelléè dans les royaumes circpnvoifins. 
Les dercriptiôns qui ên ont été faites par.divers Médecins, 
& les puvertürès dés cadavres ont toujours donné les mêmes 
réfultats. A peiné à-t-pn obfervé^uelqtres différences relatives 
aux climats, aux iàifons«Seaux-tempérarnens. 

L’Épizootie aiSuelleraent régnante, n’a offert qu’un petit 
nombre de variétés. J’ai oBfervé que dans les animaux foibles, 
la fièvre & l’inflammation n’ont pas à beaucoup près autant 
d’intenfité, (&:"<pie les alimens ne font pas auifi-endurcis dans, 
leurs eftoraac's. :Dans,certains, pays.la.crife fèifait avec plus 
de facilité ; dans le pays d’Aucli, par èxém;ple, l’on a fduvent 
obfervé des tumeurs le long de l’épine: dans je Médoc, la 
langue s’eft fouventexeotiée, & il s’eft formé des charbons: 
dans l’Agénois près de Valence,.les fêtons, comme préfer- 
vatifs &■ comme curatifs, ont. eu plus de fuccès que.par-tout 
ailleurs; enfin, fur les confins de la .Picardie, la maladie éroit 
beaucoup plus rébelle à Melincant qu’à Mefoncele, quoique 
ces villages ne foient tout au plus éloignés que d’une lieue. 

1 Quelles que foient ces-variétés, la maladie s’e-ft-prefque 
toujours montrée au-deffus des fècours de l’Art, «& les 
remèdes les mieux admTfifftrés, n’ont opéré -qu’un -petit 
nombre deguérifons. H paroît cependant qu’elle eft moins 
cruelle dans les’provinces feptentrionales que dans celles; 



qui font placées au midi de la France : Dans ces dernières; 
la chaleur ajoute toujours à l’intenfité de l’épidémie, & queP 
quefois l’hiver ne lui donne aucunes entraves; c’eft ce que 
l’on a éprouvé cette année en Guyenne & dans la Gafcogne. 
Elle s’eft même développée malgré les rigueurs,dé cette faifoir, 
dans un pays très-éloigné & beaucoup plus froid. 

On ne faurbit douter que cette maladie ne foif cohta- 
gieufe. Elle fe communique accompagnée de tous fes lymp- 
îômes, par le moyen de l’inoculation & par la voie dé 
la déglutition. II eft d’ailleurs bien prouvé que depuis un; 
fiècle à peu-près, qu’elle eft devenue plus commune, la 
Nature feule, ou aidée des. fecours de l’Art, n’a jaifiâis güéri 
à beaucoup près la quatrième partie des béftiaux qui en ont 
été attaqués. Lorfque cette épidgmie commence à faire lès 
ravages, on ne fait ^éffes feront fes bornes ni 
quelle fera là durée. Tout ce qu’une expérience malheureufe; 
a ,appris, c’eft qu’elle enlève ordinairement la plus grande' 
partiè des béftiaux qui éri font atteints: l’individu,qui par un 
bonheur très-rare échappe à fes fureurs, n’en communique 
pas moins la contagion à ceux qui l’entourent ; & il ferabié 
alors que la guérifon même ne foit pas fins danger. Je 
pourrois citer un grand nombre de faits qui tous viendroient 
à l’appui de ce que j’avance; j’ai'vu en Normandie un 
veau, que des foins bien adminiftrés ont guéri de la maladie; 
& qui l’a communiquéfi-à plufieurs vaches., dont la mort 
a fuiyi de près fi convalefcence. . ; 

. Aux dangers d’une 'maladie prefque incurable, le joignenf 
do nc ceux d’une communication qu’il eft prefque impofliblê 
d’interrompre. L’ignorance & la cupidité fe réuniflènt fins 
cefle pour apporter de nouveaux obftacles, & pour donner 
nailTance à de nouyeaux abus. Qui peut en parler plus û- 
yamment que moi qui en ai long-temps été témoin , & qui 
plus d’une fois aifeit des efforts inutiles pour Jes empêcher' 

Dans une circonftance aulTi fâcheufe, il n’y a point à 
balancer ; on ne peut faire çelTer- la' contagion & détruire 



•la itiàkdie qu’eh làcrifiant tous les malades, .& en purifiant 
les étables .iüivant la méthode que j’ai indiquée. Les;heureux 
fitccès du maflacre général des bêtes infedées dans plufieurs 
cantons de l’Italie, dans lés Pays-bas, en Angleterre & 
dernièrement enDanemarck, doivent donner les plus heu^ 
reufes eljiérances. Le ralentifîement très-marqué .de. la 
contagion dans le Bordelois & dans i’Agénois, depuis que 
j’ai fait tuer fous mes yeux la plus grande partie des belliaux 
infedés, doit encore raflurer de nouveau. 

Mais inutilement on feroit tuer les bêtes malades, fi.on 
ne payoit pas une partie de leur valeur, il fe trouveroit 
néceflàirement un Métayer intérelTé qui, féduit parla vaine 
elpérance de la guérifon, caclieroit la vidime aux yeux de 
l’Adminiftrateur le plus vigilant. La fagelTe du Gouvernement 
a pourvu à tout,'& la générofité d’uti-Roi bienfaifant-offre 
au propriétaire un dédommagement beaucoup au-deffus de 
l’efpérpce que peuvent lui laifferles reffources de la Nature. - 

Les bêtes à cornes ne font attaquées que d’un petit nombre 
de maladies, <Sc parmi celles qui comportent quelque danger, 
l’épizootie aduelle eft la feule pour laquelle il convienne de 
prendre les difpofitions rigoureufes, préfcrites par l’arrêt du 
Confèil d’ÉtatduRoi, rendu le 30 janvier 1775. Ne feroit-il 
pas à fouhaiter que l’on eût des moyens fûrs & faciles pour 
la reconnoître par-tout où elle exiftei la facilité avec laquelle 
elle s’étend d’un pays à un autre, par le tranlport des 
corps infedés quelconques, là renaiflànce imprévue dans 
des lieux où l’on n’a pas pris toutes les précautions nécelfaires 
pour la définfedion, & la rapidité de fes progrès dans les 
pays où ■ elle a déjà jeté quelques racines, me femblent 
requérir l’indication & la publication la plus prompt'e de 
ces moyens. 

On reconnoît en général la nature d’une maladie, piar les 
fÿmptômes & par l’ouverture des cadavres: les fÿmptômes 
de l’épizootie font décrits avec beaucoup^ de foin dans mes 
Obfervations imprimées à Agch, & dans l’inflrudion pour 



la définfeaion d’uné paroifTe, imprimée & diftribuée-pac 
ordre du Roi. Mais quelqu’exaaes que foient ces defcriptidnsj 
elles peuventencore laiÏÏer quelques’doutes aux perfonnes peu 
inftruites ou peu exercées; il y en a d’ailleurs un li grand 
nombre qui ont intérêt à trouver la maladie là où elle n’eft 
point, que je ne confeille pas de s’en rapporter uniquement 
aux lÿmptômes, pour prononcer fur Ton exiftence. 

L’ouverture des cadavres offre un moyen moins équivoque 
pour s’en alTurer; les détails fuivans fuffiront pour ceux (jii 
voudront y avoir recourst 

1. ° Les nafeaux font très-fétides, les finus font pleins 
d’une matière ichoreufé, & là-membrane qui lés tapilfe eft 
épailTief ' ' 

2. ° Le cerveau eft quelquefois plus mou. qu’à fon ordi¬ 
naire; très-fouvent la confifiançe & la couleur font les memes ' 
que dans l’état naturel. 

3. ° Le poumon eft"gorgé d’air & fàin d’ailleurs; je"l’ai 
vu quelquefois noir & gàrigrené, mais cela eft très-rare. ' ^ 

.ip.°Lê cœur eft dans fon’état naturel, il paroît feulement 
un peu plüs- fîafque- qu’à l’ordinaire ; on a trouvé une fois le 
péricarde gonflé d’air. 

y.° Le premier & le fécond eftomac font remplis d’une . 
très-grande quantité de fourrage grolfièrement haché, quel¬ 
quefois la membrane interne eft très-noire;& gangrenée; c’ell 
ce que j’ai obfervé, fur-tout en Normandie, dans des beftiaux 
auxquels un maréchal avoit feit avaler de la racine d’ellébore 
concalTée dans du cidre. 

6° Le troifième eftomac relTemble à une grolTe boule-, il 
eft pour l’ordinaire très-dur & il contient des ajimens def- 
féchés & difpofés comme autant de plaques entre les feuillets 
qui le çompofent ; la- membrane interne refte fouvent adhé^ 
rente aqx alimens, lorfque l’on en éit la diffeélion ; elle eft 

alors 



alors d’un noir brillant & comme bronzée ; au refle la dureté 
très-grande du troifième eftomac, & le détachement de la 
membrane interne ne font pas effentiels à cette maladie; mais 
dans tous les fujets qui en font attaqués, les feuillets dé ce 
vifcère font beaucoup plus mous qu’à l’ordinaire & très-feciles 
à déchirer; les aliniens font aulTt plus fecs, & fur-tout plus 
chauds que dans l’état naturel. 

y.” Le quatrième eftomac contient une liqueur verdâtre, 
qui y palTe par expreffion, la membrane interne eft enflammée 
& teinte d’une couleur de rofe aflêz claire; quand la maladie 
eft très-avancée, elle fe détachepour l’ordinaire très-aifément: 
l’odeur qu’exhale le quatrième eftomac eft très-fétide, ce 
que l’on n’éprouve point à l’ouverture des 

8. ° Entre les diflerens eftomacs & les circonvolutions des 
inteftins, on trouve très-fouvent des concrétions muqueulès 
& rougeâtres qui contiennent une eau lànguinolente. 

9. * Il n’eft pas rare de trouver les boyaux dans leur état 
naturel, quelquefois aulîi ils font enflammés intérieurement 
& fphacélés; fouvent on trouve dans les gros inteftins les 
débris d’une efpèce de membrane muqueufe, qui, dans les 
premiers temps de la maladie, enveloppe les excrémens, & 
que l’animal rend feule lorfque la dylfenterie eft déclarée. 

10. ° La véficule du fiel eft pour l’ordinaire plus volumineule 
que dans l’état naturel, la bile n’a point de confiftance, elle 
eft très-fluide & là couleur varie dans prefque tous les fujets: 
quelquefois un coagulum noirâtre nage dans le fluide que 
renferme la véficule. 

11. ” Le foie eft le plus fouvent dans Ibn état naturel; 
quelquefois cependant il eft plus volumineux & plus mou. 

,12° La rate n’eft jamais malade, non plus que les reins. 

13.° Le fœtus eft prefque toujours mort dans les vaches 
pleines; je ne l’ai trouvé que deux fois vivant, la chaleur 
de fes entrailles eft très-grande. , 



5t 
14.° Le iàiig eft quelquefois frdiffout que l’on ne. trouve f 

aucun caillot dans.'le Ij'ftème vafculaire. J^ai vu dernièrement ■ 
en Normandie, le lâng qui fortoit des artères carotides d’une 
vache que je faifois tuer, n’avoir pas plus de confiftance 

■ que de l’eau teinte; il arrive auÏÏi très-fouvent que ce fluide 
conferve la même proportion dans fes principes. ; 

Enfin, nous avons quelquefois trouvé des vers dans 
les yeux & dans les fmus pituitaires. 

On doit être prévenu que ces dérangemens font beaucoup 
plus marqués dans les beftiaux qui meurent naturellement de 
la maladie,, que dans ceux que l’on fait tuer dans le premier 
ou dans le fécond de fes périodes. L’infpeétion du bas-ventre 
fuffit feule pour donner les connoilTances néeelTaires. L’en- 
goument des deux premiers eftomacs, la dureté des alimens, 
& le peu de confiftance des feuillets du troifième , l’inflam- , 
mation & la couleur de la membrane interne du quatrième? 
le gonflement de la 'véficule du fiel, & le cliangement de 
la bile, fournilTent des caradères■ fuffifans pour conftater. 
l’exiftence de l’Épizootie. 

Lors donc que l’on voudra s’aflurer fi la maladie qui 
dans un village quelconque, a déjà enleVé quelques beftiaux », 
a quelques rapports avec celle qui s’éft manifeftée dans Ifs .; 
provinces méridionales, il fuffira d’appeler un Chirurgien 
du un Élève de l’École vétérinaire, qui, d’après la ledure. 
deces Obfervations, prononcera d’une manière fûre & facile 
fur fa nature. , . / 

A ces moyens on peut ajouter le fuivant, dont il eft bon' 
que l’on connoilTe l’utilité; dans tous les cas où l’on, fe 
propofe de conftater l’exiftence de la contagion, on fera : 
avec de la filalfe deux tampons' que l’on trempera dans la -, ' 
bile, dans.la morve ou dans la chalfie d’un animal malade; 
on introduira ces tampons dans deux plaies fiiités à la peau 
d’un animal fain, dans n’i.mporte quelle partie du corps; fi 
la maladie fe déclare en fix ou huit jours accompagnée-des' ■ 



mêmes fymptômes, on peut conclure avec certitude' qu’etle 
eft contagieufe, & qu’elle comporte par cela même un grand 
danger. On n’a point encore fongé à tirer ce parti de 
l’inoculation. 

L’exiftence & la nature de la maladie une fois conftatées, 
on procédera à l’exécution de l’arrêt du Confeil d’État', qui 
ordonne de tuer toutes les bêtes infeélées; & cette exécution 
fe fera encore avec plus de fuccès, fi M." les Subdélégués, 
dès qu’ils auront les plus légers foupçons d’épidémie, font 
faire par leurs Syndics un dénombrement exaâ des beftiaux 
de chaque canton. C’eft ce que j’ai Vu faire dans le Bor- 
dslois, dans la fubdélégation de Condom, & dernièrement 
en Normandie. 

-Après avoir donné les ordres les plus làges & les inf- 
trudions les mieux circonflanciées, après avoir indiqué des 
moyens fûrs & faciles pour reconnoître l’ÉpizoOtie par-tout 
où elle fe manifeftera, le Gouvernement n’a-t-il pas lieu 
d’attendre la ceflàtion entière de ce fléau ; & fi par un accord 
heureux & unanime, les Puifiances étrangères prenoient le 
même parti, ne pourrpit-on pas raifonnablement elpérer de 
voir enfin tout-à &it difparoître cette terrible maladie, qui, 
en défolani les campagnes, détruit les véritables richeffès 
d’un État' 

A Paris, ce dix-huit Février mil fept cent foixante-quinze. 

Nota. Ces différentes Obfervations ont été imprimées' & diftribuées 
en plufieurs endroits. J’ai publié de plus à Bordeaux un petit Oiivrage 
fur les moyens préfervatifs, & une feuille concernant les étables; à Paris 
nue Inftruétion fur la manière de délinfeéler une paroiffe; & à Rouen 
deux Inftruélions, l’une pour les Syndics & l’autre pour les Soldats. 
Je me'propofe de faire paroître inceffamraent tous ces Avis & de les 
ralTembler dans un volume. 


